
Première Année. — N° 21 Bureau du Journal : rue de la Mairie, 6. 

H 
Mercredi 10 Juillet 1861 

ON S'ABONNE : 
A Va hors, bureau du Journal, 

chez A. LAYTOU, imprimeur, 
ou en lui adressant franco un mandat 

sur la poste. 
PRIX DE L'ABONNEMENT! 

LOT, AVEYRON, CANTAL, 
CORRkZE, DORDOGHE, LOT-ET-GARONNE, 

TARN-RT-OARONNE : 

Un an *6 fr-
Six mois 9 fr. 
Trois mois 5 fr. 

ADIRES DÉPARTEMENTS : 

Un an, 20 fr.; Six mois, H fr. 

L'abonnement part du 1" ou du 16 

-> 

POLITIQUE, LITTÉRAIRE, AGRICOLE ET COMMERCIAL 
.m 

PRIX DES INSEÎ 

ANNONCES, 

23 centimes la ligno. 

RÉCLAMES, 

50 centimes la ligne. 

Les Annonces et Avis sont reçut 
à Cahors, au bureau du Journal* 
rue de la Mairie, 6, et se païen, 
d'avance. 

— Les Lettres ou paquets non 
affranchis sont rigoureusement re-
fusés. 

Cahors, imp. de A. LAYTOU rue de 
la Mairie, 6. 

CALENDRIER DU LOT AVIS IMPORTANT SERVICE DES POSTES. 
DAT JOURS. FÊTE. 

14 Dira... s.Bonaventure 

1» Lundi. s. Henri. 

18 Mardi.. N.-D.dum.C. 

17 Mercr.. s. Alexis. 

Montcabrjer, Figeac, Lascabanes. 

Prayssac. , 

Vayrac. 

LUNAISONS. 

§> N.L.le 8, à 2 h. 
21' du matin. 

S P. Q.lel5à 2 h. 
73' du matin. 

® P. L. le 22, à Oh. 
18' du matin. 

@D.Q.le29,à 8h, 
1' du soir. 

L'abonné pour un an au Journal du Lot a 
droit a une insertion de 30 lignes d'annonces ou 
45 lignes de réclames. —Pour six mois, de 12 
lignes d'annonces ou 7 de réclames. 

Les abonnemens sontreçus à Paris, chezMM.HAVAS, 
3, rue J.-J. Rousseau. — LAFFITTE, BULLIER, et Ce, 
rue de la Banque, n« 3. 

L'abonnement se paie d'avance. 

DERN. LEVÉE DE BOÎTE. 

7 h. 30' du matin. 

7 heures du soir... 

10 heures du soir... 

DÉSIGNATION DES COURRIERS. 

Paris, Bordeaux, Toulouse et le 
midi 

[Brives (Gourdon) 
Montauban, Caussade, Toulouse. 
Castelnau-Montratier 
Figeac (Lalbenque, l'Aveyron).. 
Fumel, Castelfranc, Puy-l'Évêque 

Cazals, St-Géry 

DISTRIBUTION. 

6 h. 30 m. du s. 
7 h. du m. 
7 h. du m. 
7 h-, du m. 

|ô h. 30 m. du s. 

Cahors, 10 Juillet 1861. 

La santé du Pape va s'améliorant de jour eu 
jour ; il a pu reprendre le cours mtimentanément 
interrompu de ses occupations habituelles. Son 
état valétudinaire préoccupe néanmoins et avec 
raison la cour de Rome; sa mort, arrivant dans 
les circonstances actuelles, pourrait faire surgir de 
graves complications. On avait récemment ré-
pandu le bruit du retrait de nos troupes des pro-
vinces de Velletri et deFrosinone. Il est controuvé; 
loin de retirer les troupes des États-Romains, le 
Gouvernement de l'Empereur, fidèle à ses sym-
pathies et aux engagements contractés, songe au 
contraire à augmenter le nombre de l'armée d'oc-
cupation d'Italie. 

La chambre des députés de Turin semble ani-
mée d'un zèle infatigable. Elle tient deux séances 
par jour. Les honorables membres du parlement 
italien ont hâte d'aller revoir leurs champs et 
leurs villas ; cette semaine, la session législative 
sera probablement close. Dans une des dernières 
séances, on a discuté et adopté ensuite à l'una-
nimité un projet de loi relatif à la reconstitution 
de la société des chemins de fer romains. Le gé-
néral Cialdini a quitté Turin ; il se rend à Na-
ples, chargé d'une tâche difficile, celle de paci-
fier l'Italie méridionale. Les Calabres sont en 
fermentation ; des émissaires du roi François II 
les sillonnent en tous sens et excitent les popu-
lations à un soulèvement. Dans l'Ombrie , des 
bandes de réfractaires parcourent les campagnes 
et se livrent au pillage. La situation est critique 
pour le nouveau royaume d'Italie. Il faut à ceux 
qui dirigent ses destinées, non moins de prudence 
que de fermeté. On va prochainement procéder, 
en Sicile , à la démolition des fortifications de 

Messine. Les officiers garibaldiens ne vivraient 
pas eri bonne amité , paraîtrait-il, avec ceux de 
la cavalerie piémontaise. Des duels ont eu lieu ; 
ils menaçaient de continuer. L'autorité supé-
rieure, justement émue, a dû intervenir et sévir 
rigoureusement. Un des duellistes, M. Reboli, offi-
cier garibaldien, qui avait déjà grièvement blessé 
trois de ses adversaires a été forcé de quitter Tu-
rin et de se réfugier en Suisse. Ces déplorables 
querelles ont produit une émotion assez vive au 
sein de la population turinoise. La Gazelle de-
France annonce que Garibaldi a subitement 
disparu de son île de Caprera. Nous avons repro-
duit cette nouvelle ; mais nous attendons plus 
amples informations, pour y croire. 

Une espèce de transaction , un semblant de 
compromis paraissent avoir eu lieu entre la cour 
de Vienne et Pesth. La Diète aurait consenti à 
modifier le tilre de son Adresse. Ce serait donc 
simplement une question de forme qui aurait été 
tranchée : la question de fond, bien autrement 
importante, serait prudemment laissée dans 
l'ombre. Au point où les choses sont venues, 
l'entente nous paraît difficile entre l'Autriche et 
la Hongrie; la première ne veut rien céder et se 
renferme dans son entêtement traditionnel ; la 
seconde demande et demande beaucoup. Il y a là 
un abîme. L'Adresse même modifiée pourra-t-
elle le combler ? De plus, le changement ap-
porté par les députés hongrois à l'Adresse n'a eu 
lieu qu'à la condition de la promesse faite par 
Vienne, de créer en Hongrie un ministère des 
finances et de la guerre. Nous doutons que lé 
cabinet autrichien tienne ce double engagement. 
Inde irw...< 

Une dépêche (insérée plus bas) atténuerait 
considérablement la gravité des dernières nou 
velles reçues de Varsovie. Ce serait la Russie 
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MARGUERITE 
(Épisode de la vie d'un grand homme.) 

(Suite.). 

Descends le premier, dit le jeune homme poète, 
qui avait compris ce regard, et qui prenait dans son 
tiroir une petite pelotte dé ficelle ; quand tu seras en 
bas, je te descendrai ton violon. 

Muller lui serra silencieusement la main et descen-
dit. Son ami tint parole, et le violon rejoignit son maî-
tre. La lune se dégagea des nuages qui la voilaient, 
éclairant d'un reflet la belle et pâle figure du poète. 
Le vent du soir soulevait sa riche chevelure, tandis 
qu'enveloppé de son manteau, un pied sur la fenêtre, 
il jetait un dernier regard dans cette cellule qu'il ne 
devait plus revoir. Qu'ily avaitde noblessesur ce jeune 
visage ! que de génie dans ce regard ! Il étendit la 
main et dit d'une voix vibrante : « Adieu, murs glacés, 
qui m'avez vu si souvent pleurer et maudire ! Adieu 
pour jamais! d'aujourd'hui seulement je suis homme, 
je suis libre!... Dites à ceux qui comptaient sur vous 
pour étouffer mon intelligence que le bienfait m'en-
chaînait, que la tyrannie vient de m'affranchir. Dites-
leur que Schiller est comme le chêne : il se brise sous 
la foudre, il ne se courbe pas ! 

Cet étudiant, c'était en effet Schiller, le poète mé 
lancolique d'Allemagne, le rival et l'ami de Goethe. 

II. 

Deux mois après, Schiller était à Mincengen, en 
Franconie, chez la mère de Muller. , Entouré de soins, 
d'affection, il s'était senti renaître; une mélancolie 
douce avait succédé à ses ombres accès de misan 
thropie. Il doutait encore du bonheur, il doutait en 
core des hommes ; il se défiait des forts et se passion-
nait pour les faibles, prêt à se laisser égarer par excès 
de vertu. Mais Muller lui avait fait croire à l'amitié, 
et Madame Muller et Marguerite lui avaient fait croire 
à la vertu des femmes. 

Marguerite était une belle et douce jeune fille que 
Madame Muller aimait comme on aime son enfant 
bien qu'elle ne lui fût nullement parente. Marguerite 
avait une voix pleine de mélodie et d'amour, un re-
gard limpide et pur, un front uni et chaste comme 
celui des anges. Aussi, lorsque Schiller était sombre, 
découragé, si Marguerite paraissait, si elle arrêtait sur 
lui son beau regard, il se sentait comme inondé de 
bonheur ; il relevait la tête, comme si ce n'était pas 
assez pour lui de la terre et qu'il voulût encore dire 
au ciel les joies mystérieuses et inexpliquées de son 
âme. Cependant il lui arrivait parfois de jeter sur la 
route où il entrait un regard défiant et craintif. Il avait 
déjà tant souffert, que le bonheur le surprenait et l'ef-
frayait. 

En quittant Stuttgard avec Muller, fuyant la nuit 
comme des malfaiteurs, sans argent, sans ressources, 
mendiant presque sur le grand chemin, Dieu seul 
savait ce que son âme si fière avait dévoré de tortures 
et d'humiliations! ila\ait tout supporté. Il sentait en 

méridionale qui aurait été le théâtre des désor-
dres, qu'on supposait avoir éclaté en Pologne. 
La position de la Russie est assez précaire en ce 
moment. L'attitude de la Pologne ne lui laisse 
pas un seul instant de tranquillité. A ces embar-
ras extérieurs s'en joignent de non moins sérieux 
à l'intérieur. La crise monétaire est arrivée à un 
degré effrayant. Les transactions commerciales 
sont complètement paralysées ; les manufactures 
et les grandes fabriques sont en plein chommage, 
et plusieurs faillites considérables ont déjà eu 
lieu. 

Les troubles de la province de Grenade ( en 
Espagne) sont apaisés. Les mutins, serrés de 
près, se sont rendus à discrétion. Le chef seul 
aurait pu s'échapper. — St-Domingue, la colo-
nie récemment annexée à l'Espagne, est menacée 
par les Haïtiens. Des troupes viennent d'être 
embarquées, à Cadix, pour marcher au secours 
de la colonie espagnole. 

L'Herzégovine est en feu ; la lutte entre les 
Turcs et les Chrétiens, un moment apaisée a 
recommencé avec une violence inouïe. L'insur-
rection est la plus forte ; chaque jour ses rangs 
se grossissent de mécontens. Il est à craindre que 
la mission d'Orner Pacha ne confirme les prévi 
sions précédemment exprimées; c'est-à-dire 
qu'elle n'ait aucun résultat. 

La semaine dernière, une grève d'ouvriers 
mineurs a eu lieu à Mons, et dans tout le bassin 
houiller de la Belgique. Elle avait pris un ca-
ractère inquiétant. Les nouvelles arrivées aujour-
d'hui , disent que toute trace d'agitation a dis-
paru, et que les ouvriers ont repris leurs travaux. 
L'incendie de Londres continue ; il dure depuis 
treize jours. 

Jules C. Du VERGER. 

Dépêches télégraphiques. 
(Agence HavasJ. 

lui trop de puissance pour se laisser abattre aux pre-
miers pas. Il était libre, il était poète, il avait foi en 
lui, il se sentait prêt pour la lutte. Aussi, dans sa re7 
traite, préparait-il l'avenir... : l'avenir, où il se voyait 
seul, triste et méconnu, lorsque le matin le regard de 
Marguerite ne s'était point arrêté sur lui - • • ; l'avenir, 
qu'il voyait riche de gloire, d'amour et de poésie, 
lorsque la jeune fille avait illuminé sa journée d'un 
céleste sourire. 

Schiller passa aidsi de longs jours, livré tout entier 
à de consciencieuses études. A celles-là du moins il 
apportait toute son ardeur, toutes ses passions. Le soir 
tandis qu'il travaillait, il entendait souvent Muller tirer 
de son violon des sons ravissants, auxquels l'éloigné 
ment et le calme de la nuit donnaient un charme mys-
térieux. Souvent aussi la voix de Marguerite s'unis-
sait à ce roi des instruments, s'élevaient graduellement 
comme l'hosanna glorieux des archanges, ou s'étei 
gnait, comme un souffle harmonieux, dans quelque 
pieuse prière ou dans quelque chant d'amour. Schiller 
travaillait sans se rendre compte de ces délicieuses 

Impressions, sans chercher à les analyser, mais en 
jouissant avec une volupté mystique. Il travaillait 
sans se dire : — Ils chantent !...— Mais ces accords 
qui venaient jusqu'à lui' tantôt vagues et indécis 
comme un souvenir, tantôt brillants comme un cri 
d'allégresse, le faisaient tressaillir. Il se sentait trans-
porté dans une nouvelle vie. La plume s'échappait 
de ses mains, ses yeux se fermaient, et il restait plongé 
dans une rêverie extatique. Ce fut dans ces moments 
de poétique exaltation qu'il jeta les premiers plans des 
chefs-d'œuvre qui devaient porter le nom de Schiller 

Varsovie, 9 juillet. 
On a dit qu'il y avait eu un mouvement, il y a peu 

de jours, à Varsovie. Ce bruit était inexact, et voici 
ce qui l'avait provoqué : De grands désordres se sont 
manifestés sur divers points de la Russie méridionale; 
e gouverneur de Varsovie, craignant que ces désor-
dres ne gagnassent la Pologne et en particulier la 
capitale, a fait prendre les armes et s'est mis en mesure 
de résister à tout mouvement insurrectionnel. On 
peut donc dire qu'il n'y a pas eu de désordre à Var-
sovie, mais seulement une prise d'armes qui n'était, 
comme on le voit, qu'une mesure de sûreté. 

Pesth (Hongrie), 9 juillet. 
Les Magnats ont adopté, à l'unanimité, l'adresse 

de M. Deack. Elle va être de nouveau envoyée à 
l'Empereur d'Autriche. 

« 
Stuttgart, 8 juillet. 

La nouvelle s'est répandue à Stuttgart que le roi de 
Wurtemberg aurait éprouvé à Bagaz une légère atta-
que d'apoplexie, qui, du reste, n'aurait pas eu de 
conséquences graves. Néanmoins on n'est pas sans 
inquiétude, Sa Majesté étant d'un âge très-avancé. 

Turin, 9 juillet. 
Les lettres de Raguse annoncent la continuation de 

la lutte entre les Chrétiens et les Turcs en Herzégo-
vine. Le nombre des insurgés augmente. 

La Chambre des députés a voté le projet de cons-
truction du chemin de fer de Ravenne à Bologne et à 
Ancône, et la reconstitution de la société des chemins 
de fer romains. 

Le 5 % piémontais est à 70 fr. 75 c. 

Madrid, 8 juillet. 
Toutes les nouvelles qu'on a fait circuler à Madrid 

sur d'autres points de l'Andalousie qui se seraient mis 
en état de rébellion, sont fausses. Il n'y a que Loja 
où l'ordre public ait été troublé, et à l'heure qu'il est 
l'insurrection passagère qui y a éclaté est comprimée. 

Le chef qui la dirigeait s'est sauvé dans les monta-
gnes. On le poursuit activement. 

à la prospérité. 
C'est à celte époque aussi qu'il écrivit sa comédie 

l'Intrigue et l'Amour. Ce fut sous l'influence d'une 
passion naissante, la seule qui envahit cet âme de 
poète, qu'il écrivit les premières belles pages qui de-
vaient fonder sa renommée. Et pourtant cette passion, 
il ne se l'avouait pas ; il ne se demandait pas si Mar-
guerite l'avait deviné, si elle la partagerait; non : va-
guement heureux, il marchait dans la vie comme 
l'homme qui commence à saisir les premières ombres 
d'un beau rêve, et craint de faire un mouvement qui 
l'éveillerait. Avait-il donc deviné que pour lui tout 
serait souffrance, qu'il n''essayait point de déchirer le 
voile de l'avenir? Hélas! il apprit trop tôt que le 
temps des épreuves n'était pas encore passé. 

Un jour, la maison de Mme Muller fut pleine de 
deuil et de tristesse. Le violon de Muller cessa de se 
faire entendre. Schiller abandonna ses-travaux et suivit 
Mme Muller en pleurs au chevet du lit de Marguerite. 

Elle était là, la pauvre enfant, étendue sans mou-
vement, les yeux fermés, la poitrine haletante, les joues 
enflammées. Puis par moments ses beaux yeux s'ou-
vraient et se fixaient, hagards, sur ceux qui l'entou-
raient. Un cercle de feu bordait ses longues paupières : 
elle prononçait quelques paroles incohérentes, sacca-
dées; elle jetait un éclat de rire convulsif, se soulevait 
et retombait comme écrasée par la souffrance. Elle 
était atteinte d'une fièvre cérébrale. 

On pleurait au chevet de la jeune fille ; Schiller 
seul ne pleurait pas. Debout, immobile et pâle, le doigt 
posé sur le pouls de la malade, il en comptait avec 
angoisse les 'mouvements précipités. 
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On lit dans le Moniteur : 
L'Empereur a reçu de Sa Majesté le roi Victor-

Emmanuel la lettre par laquelle ce souverain no-
tifie à Sa Majesté l'acte législatif en vertu duquel 
il prend le titre de Roi d'Italie. 

Cette lettre a été remise à l'Empereur par le 
comte François Arèse, sénateur du royaume, am-
bassadeur extraordinaire. 

— On lit dans le Pays : 
M.lecomte Arèse', ambassadeur extraordinaire 

de S. M. le roi Victor-Emmanuel auprès du gou-
vernement français, a accompagné Sa Majesté à 
Vichy. 

On assure que c'est le général Fleury qui doit 
être envoyé à Turin comme ambassadeur extraor-
dinaire de S. M. l'Empereur Napoléon, pour 
aller notifier au roi Victor-Emmanuel la recon-
naissance du roi d'Italie par le gouvernement 
français. 

] Si nous sommes bien informés, le général 
Fleury partirait diréclement de Vichy pour Turin, 
lundi ou mardi prochain. A. Tranchant. 

— On lit dans la Patrie : 
Plusieurs journaux étrangers persistent à dé-

clarer que la députation chargée de porter à 
Paris l'Adresse romaine a été reçue par M. le 
ministre des affaires étrangères 

Nous sommes autorisés à donner de nouveau 
à cette, assertion le démenti le plus formel. 

Plusieurs journaux italiens annoncent que les 
troupes françaises vont évacuer la province de 
Viterbe. Non seulement cette nouvelle est in-
exacte, mais nous croyons savoir que les garnisons 
qui occupent les villes frontières du patrimoine 
de Saint-Pierre vont être augmentées. 

On assure que par suite de la reconnaissance 
du royaume d'Italie, les villes de Florence et de 
Naples, cessant d'être considérées par nous com-
me des capitales d'Etat, la France va y instituer 
des consuls généraux. 

Des consuls et des agents consulaires français 
seront institués dans d'autres villes de l'ancien 
royaume de Naples. Vexeguatur, pour ces divers 
agens, sera donné par S. M. le roi Victor-Emma-
nuel. E. Guilhaud. 

anglaise, dit-on, s'est dépouillée de son châle 
pour l'étendre sur le passage de Sa Majesté; 

Empereur a relevé le châle et l'a rendu très 
gracieusement à la dame. Sa Majesté est revenue, 
a traversé le jardin impérial, et s'est dirigée vers 
e parc. La population se pressait sur son passage 

et le saluait des acclamations les plus enthou-
siastes. On a voulu écarter la foule, l'Empereur 
a fait signe de laisser approcher. Pour s'imaginer 
pareille affluence et pareil entrain, il faut se 
reporter aux réceptions des grandes villes, aux 
fêtes parisiennes. Quelques personnes seulement 
précédaient l'Empereur , et lui ouvraient un 
passage. Un paysan en se détournant, a laissé 
tomberson chapeau ; l'Empereur s'est baissé et l'a 
remis au brave homme qui n'en pouvait croire 
ses yeux. Un vieux soldat du premier empire 
se traînait péniblement sur le passage de l'Em-
pereur, mais la foule le repoussait toujours. Je 
ne pourrai donc pas le voir, disait en se lamentant 
le vieillard ; tout-à-coup deux bras vigoureux 
l'enlèvent et le portent devant l'Empereur : 

« Mon Empereur, dit le porteur, cet homme ne 
pouvait venir à vous, je vous l'apporte ». L'Em-
pereur a serré la main du vieux soldat, et un cri 
immense de : Vive Napoléon ! a répondu à la 
faible voix du vieillard ému jusqu'aux larmes. 

(Moniteur dit Puy-de-Dôme.) 

M) 101. 
->;<!r« û 

L EMPEREUR A VICHY. 

Vichy, 7 juillet. 
Aujourd'hui, Sa Majesté a fait le tour de la 

ville, et après une courte visite à la reine 
Christine, elle est allée en promenade sur la ma-
gnifique route d'Abrest. L'Empereur a désiré que 
la ville reprît son aspect accoutumé, et sur son 
désir, on enlève drapeaux, guirlandes, bande 
rolles, etc. 

Voici les noms des personnes qui ont accom 
pagné l'Empereur. 

Le général Fleury, premier écuyer, aide-de-
camp de l'Empereur ; le général de Béville aide 
de-camp ; le colonel comte Lepic, aide-de-camp, 
surintendant général du palais ; le colonel Favé, 
aide-de-camp ; le capitaine de Clermont-Tonnerre, 
officier d'ordonnance ; M. Mocquart, secrétaire 
de l'Empereur, chef du cabinet ; MM. Saccaiey, 
Piétry, attachés au secrétariat; M. Hyrvoix, ins-
pecteur général de police des résidences im-
périales. 

Le soir de l'arrivée de Sa Majesté, une dame 

Chronique locale. 

M. Montois, préfet du Lot, est;parti ce ma-
tin pour Paris. 

Un décret impérial convoque les Conseils 
d'arrondissement pour le 23 juillet courant, 
pour la première partie de leur session de 
1861. 

Par arrêté préfectoral, en date du 10 juillet 
courant, M. Gravai (Jean) a été nommé adjoint 
au maire de la commune de St.-Michel-Lou 
béjou, en remplacement de.M. Faure, décédé. 

Par arrêtés préfectoraux, en date du9 juillet 
courant, MM. Naves(Jean), instituteur pro-
visoire à Montamel, et Palisse (Baptiste), insti-
tuteur provisoire à Parnac , ont été nommés 
instituteurs communaux définitifs aux mêmes 
résidences. 

Par arrêté préfectoral, en date du 9 juillet, 
M. Maurandy(Louis),instituteurpublicàMont-
brun , cantou de Cajarc, a été nommé institu-
teur communal à Gréalou, même canton , en 
remplacement de M. Blaclard , qui a obtenu 
un congé de quatre mois nécessaire pour le ré-
tablissement de sa santé. 

— Voyons..., dit Muller, le visage baigné de lar-
mes, tu as étudié, toi, Schiller...: tu sais ce qu'il faut 
faire... Sauve-la, mon ami, sauve-la ! 

Schiller, en effet, devant cette vierge mourante, se 
rappela la science qu'il avait maudite autrefois. Il lui 
demanda avec angoisse ses secrets qui devaient sauver 
]a jeune fille : la science ne fut pas sourde aux prières 
du poète, il sauva celle qu'il aimait. Ce fut pour lui un 
immense bonheur. Il lui sembla que Marguerite sor-
tait de ses mains créée une seconde fois ; il l'aima, 
non plus seulement de l'amour de l'amant, mais de 
l'amour chaste et éternel du père, de l'amour du 
créateur. 

Lorsque Marguerite leva sur lui son œil redevenu 
calme et limpide, lorsqu'elle lui tendit la main et lui 
dit d'une voix faible, harmonieuse et tremblante : — 
Merci..., merci, M. Schiller..., vous m'avez sauvé 
la vie... : il eût été si triste de mourir quand tout 
était bonheur autour de moi ! — Schiller sentit son 
cœur bondir. Marguerite l'avait-elle deviné ? Dans ses 
heures- de délire, la nuit, f avait-elle vu penché sur 
elle, plus pâle qu'un spectre, épiant avec effroi les 
progrès de la terrible maladie? L'avait-elle entendu 
murmurer : — Si tu meurs, Marguerite, belle étoile 
de ma vie..., Schiller te suivra !... Schiller mourra 
avec toi!... Le bonheur dont elle parlait, n'était-ce 
pas l'amour du poète? 

Il allait peut-être s'agenouiller et lui dire : — Je 
t'aime !... Je t'ai rendu la vie, et tu peux faire res-
plendir la mienne ; Marguerite aime moi !... — Mais 
Mme Muller entra, et Schiller, trop ému, se retira dans 
sa chambre, où son ami l'attendait. 

Par arrêté préfectoral, en date du 6 juillet 
1861, le sieur Lafougal (Baptiste), de Rudelle, 
a été nommé cantonnier de 3E classe , sur la 
route départementale n° 13, en remplacement 
du sieur Gardou démissionnaire. 

DÉCRET.— Emission de 300,000 obligations 
dont le produit doit être affecté à l'exécution 
des travaux de chemin de fer. 

ART. 1er — Notre ministre secrétaire d'Etat des 
finances est autorisé à procéder par souscription 
publique à l'émission de 300,000 obligations du 
Trésor, au capital de 500 francs chacune, portant un 
intérêt de 20 francs payable par semestre, les 20 
janvier et20 juilletdechaque année,et remboursables, 
par voie de tirage au sort, au moyen d'annuités finis-
sant le 20 juillet 1889. 

ART. 2 — Le produit de ces obligations sera affecté 
à l'exécution des travaux de chemin de fer autorisés 
par les lois subvisées et aux frais inhérents à la 
réalisation de ces valeurs. 

ART. 3 — Les obligations seront négociées au taux 
de 440 francs, avec jouissance du 20 juillet courant. 

ART. 4 — Le tirage des obligations à rembourser 
par la voie du sort aura lieu le 20 janvier de chaque 
année, à partir de l'année 1862, et le remboursement 
des obligations sorties sera effectué à partir du 20 
juillet suivant. 

ART. o — Les époques du paiement des obligations 
et les autres conditions auxquelles elles pourront être 
émises seront réglées par décision spéciale de notre 
ministre des finances. 

ART. 6 — Notre ministre secrétaire d'Etat au dé-
partement des finances est chargé de l'exécution du 
présent décret. 

Fait à Paris, le 4 juillet 1861. 
Signé NAPOLEON. 

Par l'Empereur : 
Le Ministre secrétaire d'Etat au département des finances, 

Signé DE FORCÀDR. 

Le N° 827 du Recueil des actes adminis-
tratifs de la Préfecture, qui vient de paraître, 
contient la circulaire suivante : 

Émission de 300,000 obligations du Trésor public. 
Cahors, le 8 juillet 1861. 

A MM. les Maires du département. 
Messieurs , un décret du 4 juillet courant autorise 

l'émission, par voie de souscription publique, d'obli-
gations du Trésor, dont le produit sera affecté aux 
travaux de chemins de fer, et un arrêté du même jour 
en règle les conditions. 

La souscription sera ouverte le jeudi 11 juillet et 
fermée le mardi 16 juillet. 

Elle aura lieu , dans le département du Lot, aux 
caisses du receveur général et des receveurs particu-
liers des finances. 

Vous recevrez un numéro supplémentaire du Moni-
teur des communes, contenant le rapport à l'Empe-
reur sur l'émission des obligations, le décret de sa 
majesté et l'arrêté qui règle les conditions de la sous-
cription. 

Je vous prie de porter immédiatement à là con-
naissance de vos administrés, par voie d'affiches, les 
dispositions de ce document.* 

Le terme de la clôture des souscriptions étant fort 
rapproché , vous comprendrez que vous devez faire , 
sans perte de temps, la publication dont il s'agit et la 
répéter, au besoin, jusqu'au 15 de ce mois. 

Recevez, etc., 
Le préfet du Lot, officier de la légion d'honneur, 

MONTOIS. 

Ce même N" contient, en outre, un arrêté, 
en date du 6 juillet courant, qui fixe l'ouver-
ture de la 3E session ordinaire des conseils 
municipaux au dimanche, 4 août prochain et 
a clôture, au mardi, 13 du même mois. 

Le Moniteur a publié , comme annexe au-
procès-verbal de la séance du Corps législatif 
du 27 juin , le rapport fait par M. Alfred Le-
roux, au nom de la commission chargée d'exa-
miner le projet de loi concernant les chemins 
de fer. 

Après avoir traité les questions relatives aux 
chemins compris dans le projet, M. A. Leroux 
a énuméré les amendements qui avaient été 
présentés, et parmi lesquels nous remarquons 
le suivant : 

« Par MM. L. deJouvenel, Dehheil, Creuzet, 
Lafon de Saint-Mur. » 

Ajouter au dernier paragraphe de l'art. 1ER : 

Un chemin de fer Cahors à (iramat, s'em-
branchanl sur la ligne de Limoges à Figeac. a 

Le jeune musicien vint au devant de lui, les bras 
ouverts; il le pressa sur son cœur : — Ah ! mon ami, 
mon frère! que ne te dois-je pas?... C'est à genoux 
que je voudrais être pour te crier : Merci à toi qui 
m'as rendu ma fiancée !... 

— Ta fiancée !... murmura Schiller. — Il y a 
longtemps que Marguerite est ma fiancée; il y à long-
temps que je l'aime, vois-vu, de tout ce que mon âme 
peut contenir d'amour... Je ne te l'avais pas dit : tu 
étais toujours si rêveur, que je n'osais te distraire en 
te racontant mes folles pensées d'amour. D'ailleurs 
Marguerite me faisait subir de longs.jours d'attente et 
dont j'osais à peine me plaindre... Mais j'ai tant souf-
fert quand je l'ai vue mourante, quand j'ai senti qu'elle 
pouvait m'être ravie..., que ce matin, devant ma 
bonne mère, je l'ai suppliér de fixer l'époque de notre 
union... Et elle a consenti ; elle me l'a dit en souriant 
doucement, en me tendant la main... Eh bien ! au 
plus fort de ma joie, Schiller, j'ai pensé à toi : car 
tout ce bonheur, je te le dois ! 

— Ta fiancée !... répéta Schiller d'une voix alté 
rée... Ah! soyez heureux, vous que le destin n'a 
point marqué d'un sceau fatal. 

Depuis ce jour, Schiller, sombre et rêveur, s'enfer-
ma pendant de longues heures dans sa chambre. Au 
repas du soir qui le réunissait à la famille Muller, il 
parlait peu et ne levait pas les yeux sur Marguerite 
Pas un geste, pas un mot, ne révélèrent le secret de ses 
douleurs; seulement son front devint plus pâle, son 
regard plus muet, son sourire plus amer ; mais il ren-
fermait dans son âme une passion contre laqu'elle i 
devait lutter sans pouvoir jamais la vaincre. 

CONCOURS DE (IRAMÂT. 

Le concours pour les pouliches de trois ans. 
saillies , a eu lieu , à Gramat. le vendredi 5 

uillet, conformément au programme que nous 
avons publié. Cette solennité agricole était 
présidée par M. le Sous-Préfet de Gourdon, dé-
égné par M. le Préfet du Lot. 

Dix-sept poulichesont été présentées. Le jurv, 
présidé par M. de Saunhac, inspecteur général 
du 6E arrondissement, a pu faire un bon choix 
et appliquer utilement les fonds mis à sa dis-
position. Les animaux primés étaient d'une 
conformation régulière, sans tares et suscepti-
bles d'être livrés utilement à la reproduction. 

Sept primesetdeux.mentions honorables ont 
été décernées. 

1rc prime I50 fr. à MM. Vidal, de Lunegarde; 
2e — 100 à Daynac, d'Is^epts ; 
3e — 80 à Lavergne, d'AIvignac ; 

— 80 â Despeyroux.deFlaujac; 
5e — 80 à Calvel.deMayrinhac; 
6e — 80 à Gaubis, de Calés; 
7e — 80 à - Lasfargues, de Ginouilhac. 
1re mention honorable à M. Despeyroux de Flaujac. 
2e — — à M. Rauffet, de Durbans. 

Une course au trot de deux kilomètres , 
prescrite par le programme aux pouliches pri-
mées, a eu lieu après le concours. 

Toutes les pouliches primées ont fourni 
épreuve réglementaire, ainsi que celle qui 

avait obtenu la 2E mention; l'autre pouliche, 
mentionnée, n'ayant pu être maîtrisée au mo-
ment du départ, n'a pas figuré à la course. 

Le jury, tenant compte de la nouveauté 
d'une institution qui a pris à l'improviste les 
éleveurs peu habitués à faire monter leurs pou-
liches de trois ans , s'est montré satisfait du 
résultat obtenu ; il croit qu'en peu d'années , 
elle doit contribuer puissamment à l'améliora-
tion de l'espèce chevaline dans le Lot. Ce pre-
mier essai a eu lieu sans accident et l'opinion 
générale l'accepte comme un moyen d'exciter 
l'émulation. 

Le prix de la course, consistant eu une 
somme de 250 fr., a été gagné par la pouliche 
de M. Lavergne d'AIvignac, 3E prix du concours, 
battant celle de M. Daynac, 2E prix , d'une 
longueur seulement. 

Les six autres pouliches sont arrivées dis-
tancées par les deux premières de 10 à 100 

mètres. 

Fort dans le malheur, Schiller consentit à assister 
au mariage de Muller : ce fut lui qui conduisit Mar-
guerite à l'autel. 

Quelques jours après, Muller dut se résigner à le 
laisser partir ; il allait à Manheim. Le jour de son dé-
part, il se trouva seul avec Marguerite. La jeune fem-
me l'observait tandis qu'assis, le corps affaissé, il sem 
blait oublier que l'heure s'écoulait et qu'il allait s'éloi-
gner des seuls êtres qu'il eût aimés. Marguerite se leva, 
s'approcha doucement de lui et appuya la main sur 
son épaule. Le poète tressaillit et demeura immobile 

— Pourquoi, dit-elle d'une voix douce et grave, 
pourquoi notre ami nous quitte-t-il ? Où trouvera-t-il 
des cœurs plus dévoués, des amis plus vrais ? 

— Nulle part, dit Schiller... ; mais il faut que je 
parte... : ici, je souffre trop... je suis trop malheu 
reux. 

— Malheureux !... Il y a deux mois, vous vous 
disiez si heureux ! — Je l'étais en effet. 

— Et aujourd'hui ?... 
— Aujourd'hui... il faut que je parte, que je m'é 

loigne... Si vous saviez ce qui se passe dans mon 
cœur, vous auriez pitié de moi, c'est vous qui me di-
riez : Frère, partez !... si vous saviez.. .ce que j'ai 
enduré depuis un mois de tortures morales, vous me 
diriez : Frère partez!... Si vous saviez... que le mal-
heur rend coupable ; qu'à force de souffrir, on peut 
devenir traître et déloyal; qu'après s'être effraye du 
vide de son cœur, on peut sVpouvanter de le trouver 
plein d'amour pour la femme qu'il faut vénérer et 
respecter ; qu'après avoir maudit tous les hommes 
on arrive à se maudire soi-même, à se craindre !.. 
vous me diriez : Frère, parlez ! 

— Schiller... que se passe-t-il en vous ?... Parti-
rez-vous ainsi désespéré?... Devez-vous nous fuir 
quand vous souffrez ?... Vous avez guéri mon corps 
nepuis-je donc, moi, guérir votre âme? 

— Vous, Marguerite I... Non ! non ! laissez-moi 
partir. Et si jamais je revenais à Mincengen .., ar-
rêtez-moi sur le seuil de cette porte, et dites-moi : 
Schiller, cette maison est celle de Muller, de l'ami de 
ton enfance,-de l'ami qui t'a secouru quand tu étais 
dans le malheur, qui t'a fait libre... N'entre pas, si 
ton cœur n'est pas purifié de toute passion coupable ! 
Vous me direz cela Marguerite. 

Marguerite pâlit et s'appuya sur une table : — Il 
m'aimait ! dit-elle d'une voix étouffée. 

Il y eut un moment de silence, puis Schiller se lera. 
— Vous le voyez, Marguerite, il faut que je parte.. : 

seul je serai malheureux ! 
— Et moi! murmura Marguerite si bas, que Schiller 

ne put l'entendre. 
— Et vous me pardonnez, n'est-ce pas, ma sœur? 
— Adieu, mon frère. 
Sans lever les yeux, Marguerite lui tendit la main. 

Schiller la porta à ses lèvres, et s'élança hors de la 
chambre en disant : Adieu. 

Muller l'attendait dans une salle basse : la voiture 
qui devait emmener le poète était à la porte. 

— Ah ! dit Muller, comme tout sera triste ici après 
ton départ !... Mais tu reviendras ! 

Schiller secoua tristement la tête. 
— Marguerite et moi, nous prierons Dieu pour que 

tu trouves le bonheur. —Le bonheur..., reprit 
Schiller en serrant la main de son ami, je le laisse 
ici... mais la gloire m'attend à Manheim I 

— La gloire! répéta-t-il en jetant un dernier regard 
sur cette maison amie, loin de laquelle la voiture l'en-
traînait, me consolera-t-elle ? 

La gloire vint et ne le consola pas; mais elle sauva 
son âme du scepticisme et du désespoir. 

JULES DB BEAUMONT. 

| FIN 
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ff 5* I PSSAI D'UNE FAUCHEUSE. 

La faucheuse américaine de Wood, achetée 
depuis peu par la société d'agriculture de Ca-
hors, a été expérimentée lundi, 8 juillet, à la 
Ferme-École du Montât, sur une prairie artifi-
cielle en luzerne. Cette épreuve a bien réussi 
à la satisfaction des nombreux spectateurs qui 
étaient venus pour en être les témoins. On a 
essayé ensuite de la faire fonctionner comme 
moissonneuse; car M. Legendre de St-Jean-
d'Angely, chargé de la construction, a cherché 
h l'adapter à ce dernier usage, mais le terrain 
trop humide , dans lequel les roues s'enfon-
çaient , n'a pas permis ce deuxième essai qui 
sera nécessairement ajourné à l'année pro-
chaine , à moins qu'on ne le fasse sur des 
avoines. Nous devons faire remarquer que dans 
une première épreuve préparatoire, faite éga-
lement au Montât, le jour que la machine y fut 
installée , elle fonctionna imparfaitement 
comme moissonneuse, alors que le terrain était 
dans un état convenable pour le mouvement 
des roues. 

Celte différence dans les doubles fonctions 
de la machine Wood nous paraît provenir des 
causes suivantes : 

Pour faucher, on n'éprouve aucune difficulté 
soit pour régler la machine, soit pour la con-
duire; un homme assis sur son siège n'a qu'à 
bien guider son cheval, et le travail se trouve 
accompli dans de bonnes conditions ; il faut en 
excepter néanmoins les parties trop humides 
où les roues s'enfonceraient. — Pour moisson-
ner, au contraire, ilfautdeuxouvriers, l'un pour 
conduire à pied le cheval qui traîne la mois-
sonneuse, l'autre pour régler la machine et en 
même temps pour faire glisser la javelle avec 
un râteau. Ces deux fonctions à remplir en 
même temps par la même personne nous pa-
raissent offrir un inconvénient grave, auquel 
le constructeur devrait être appelé à porter un 
remède efficace d'ici à l'an prochain. 

Malgré cette difficulté, qui sera surmontée 
sous peu, le problème du fauchage et du mois-
sonnage mécanique est résolu, et les instru-
ments admirables inventés pour ce double 
usage seront bientôt populaires. . J. C. 

Une dépêche télégraphique, parvenue au-
jourd'hui à midi, à Cahors, annonce que le 
courrier de Paris éprouvera un retard de deux 

[-heures. Les détails manquent. Un accident sera 
sans doute survenu sur la ligne du Midi ou sur 
celle d'Orléans. 

Le dimanche , 21 juillet prochain , à deux 
heures après midi, il sera procédé, à la mairie 
de Valroufié, canton de Cahors (nord), par M. 
le Maire, assisté de M. l'Architecte, à l'adjudi-
cation , au rabais , et par voie de soumission 
cachetée,des travaux àexécuter pour la construc-
tion d'une mairie avec maison d'école, à Val-
roufié. 

La dépense est évaluée à 4,692f 09e 

non compris une somme, réservée 
pour honoraires de l'architecte et 
cas imprévus , de 307 91 

'jiivA .Mi'jBq , .[■■'"■lii-'iLl i kfic r-1 itoQ.IX 1 
Le chiffre de la population normale de la 

ville de Cahors, d'après le dénombrement de 
1861, est de 12,818 habitants qui doivent être 
classés de la manière suivante : 

Canton Nord. 
/ (îarcons.. 1452 

Sexe masculin.! Mariés ... 1325 
( Veufs 156 

( Filles .... 1673 ] 
Sexe féminin.. ■ Mariées... 1347 } 

VHtfmMtinb&sS ÉH ÈÊÈà ■ ' 

j Veuves... 386 ) 

Canton Sud. 

tjR' *% ̂  <% ^ ( Garçons.. 1404 j 
Sexe masculin. Mariés 1507 S 

[ Veufs.... 154 J 

f Filles 1517 ) 
Sexe féminin.. Mariées.'.. 1515 ! 

[ Veuves ... 382 J 

Total....... 

2,933 

3,406 

6,339 

La population normale de 1856 n'était qu„ 
de 12,000. C'est donc un accroissement de 
population de 818 habitants que le dénom-
brement de cette année a constaté. 

La population flottante qui, eu 1856, était 
de 1676, n'est, celte année, que de 1,028. 

Cahors est donc en ce moment habité par 
13,846 âmes. 

Nous avons assisté hier dans une salle de la 
mairie à la soirée de prestidigitation et de dou-
ble vue donnée par M. Ernest Nolé. 

Les spectateurs étaient malheureusement 
peu nombreux. Cela est d'autant plus regretta-
ble que notre monde élégant avait là une excel-
lente occasion de passer une agréable soirée, 
et ce n'est pas à dédaigner à Cahors. 

Le peu de personnes qui ont assisté à cette 

soirée s'est retiré enchanté de l'habileté et 
de l'adresse de M. Nolé. 

On nous envoie de Londerzeell (Belgique), 
des renseignements intéressants sur le voyage 
des pigeons, partis de la mairie de Cahors, le 
samedi malin , 22 juin dernier. Ils apparte-
naient à la société colombophile, l'Espérance. 
Tous les voyageurs ailés sont rentrés au pigeon-
nier natal, dans la journée du 23 juin ; c'est-
à-dire le lendemain même de leur départ. Ils 
avaient parcouru plus de 800 kilomètres , en 
vingt-cinq ou vingt-six heures. Un concours 
avait lieu à cet effet ; de nombreux paris étaient 
engagés. Le plus rapide des messagers aériens 
esl arrivé au colombier de Londerzeell, le 23 
juin, à cinq heures vingt-cinq minutes précises 
du malin, juste vingt-quatre heures après son 
départ de Cahors. Il appartient à M. Isidore 
Roos de Termonde, qui a obtenu la prime 

l'ordre suivant : 
Le 2!, à 5 heures 31 minutes du matin 
Le 3e, à 5 40 _ 
Le 4e, â 6 34 __ 
Le 5", à 8 16 ! 
Le 6', à 8 56 
Le 7e, à 9 17 
Le 8e, à 9 40 — 
Le 9e, à 10 13 
Le 10e, à 10 25 — 
Le 11e, à 11 22 
Le 12e, à 2 25 minutes du soir. 
Le 13e, à 3 6 _ 
Ces pigeons ont été infailliblement surpris 

par l'ouragan terrible du 22 juin. Leur instinct 
ne les a pas abandonnés ; ils auront sans doute 
suspendu un moment leur course à travers l'es-
pace , pour la continuer après l'apaisement de 
ia tourmente. 

On nous écrit de Monlcuq. 
Avant hier, un ouvrier maçon occupé à tra-

vailler sur un échafaudage dressé à la caserne 
neuve est tombé, sur le sol, à une hauteur 
d'un premier étage environ. Il s'est blessé dan-
gereusement. Des accidents de ce genre arri-
vent continuellement ; ils sont dus la plupart 
du temps, à l'incurie et à la négligence des 
ouvriers , qui ne veulent pas prendre des 
précautions nécessaires. 

On nous écrit de Figeac. 
Un ouvrier des chemins de fer, le nommé 

G. , originaire du Puy-de-Dôme, âgé de vingt-
quatre ans, vient d'être subitement atleint 
d'aliénation mentale. Il entrait dans les cercles 
et les cafés, troublant la tranquillité publique 
par ses plaintes et ses propos incohérents. En 
attendant que sa famille puisse se rendre auprès 
de lui et prendre les mesures nécessaires, l'ad-
ministration municipale a dû le faire conduire 
provisoirement à l'asile de Leyme. On attribue, 
à la nouvelle de la mort de son père, le déran-
gement de ses facultés intellectuelles. 

Un orage de grêle des plus désastreux s'est 
abattu dans la journée du 6, sur plusieurs com-
munes. 

Il parcouru successivement celles de Rey-
revignes, Isseps , Fons , Fourmagnac , Lis-
sac, Cambural, Cardaillac, Planioles et , con-
tournanl, Figeac, St-Perdoux, Bagnac et Linac. 
La plus grande partie des récolles est détruite 
dans plusieurs de ces communes ; on cite des 
domaines dans lesquels la récolle en blé ne re-
produira même pas la semence : la vigne est, sur 
plusieurs points , complètement dépouillée àè 
raisins et de feuilles ; de mémoire d'homme, 
un si terrible orage n'avait causé de pareils 
ravages. Un grand nombre de cultivateurs , 
à la veille de recueillir le fruit de leur labeur, 
vont se trouver dans la misère la plus pro-
fonde. 

Il résulte des calculs communiqués à l'Aca-
démie des sciences, par M. Goldschmildl, que 
la comète visible depuis quelques jours s'étend 
sur une longueur de 35 degrés, et occupe dans 
l'espace dix-sepl millions de lieues. Elle s'é-
loigne peu à peu et disparaît de noire horizon ; 
elle est encore fort brillante cependant. L'état 
nuageux de l'atmosphère empêche depuis deux 
soirs d'amirer l'éclat vraiment splendide de sa 

queue lumineuse. Elle fait en moyenne trois 
millions de lieues par jour. 

Pour la Chronique locale : LAYTOC. 

Départements. 
Tarn-et-Garonne. — Il y a quelques jours, le do-

mestique de M. Bouissy, maire de la commune de 
St.-Cirq, s'étant approché du chenil où étaient ren-
fermés deux chiens de chasse, pour leur donner à 
manger, fut tout surpris de voir ces animaux, ordi-
nairement forts doux et très-caressants s'élancer vers 
lui avec fureur ; il eut à peine le temps de saisir une 
fourche en fer qui se trouvait à sa portée et fut obligé 
de s'en servir vigoureusemeut pour se préserver des 
morsures de ces chiens qui se ruaient sur ses vêle-
ments et qui les eurent bientôt mis en -lambeaux ; fort 
heureusement que les morsures ne purent atteindre 
jusqu'à son corps. M. Bouissy, attiré par le bruit de 
lascène, comprit que ses chiens venaient d'être atteints 
de la ragé et il n'hésita pas à s'armer d'un fusil qu'il 
déchargea sur eux; un seul fut atteint et tomba 
aussitôt, mais l'autre effrayé, parvint à s'échapper 
et à gagner les champs ; une battue organisée pour 
le retrouver, n'a amené aucun résultat. 

(Courrier du Tarn-et-Garonne) 
Aveyron. — M. Douniol, ancien employé de la 

préfecture de la Seine, a été nommé directeur des 
prisonsdudépartementdel'Aveyron, en remplacement 
de M. Tampon de Lajarriette. (Napoléonnien.) 

Haute-Garonne. — M. le ministre de l'agriculture, 
du commerce et des travaux publics vient d'ordonner 
l'exécution immédiate des travaux d'étanchement du 
canal de dérivation de la Nesle, dont la dépense est 
évaluée à 84,000 fr. 

Ces instructions viennent confirmer de plus en plus 
le bruit de l'établissement d'un camp militaire à Lan 
nemezan l'été prochain. 

L'adjudication des travaux aura lieu le 16 de ce mois 
à la préfecture de Tarbes. (Journal de Toulouse.) 

Gironde. — La vingt-huitième session du Congrès 
scientifique de France doit s'ouvrir à Bordeaux, dans 
la salle des assises, au Palais de Justice, le 16 septem 
bre1861. (Courrier de la Gironde.) 

Var. — On annonce comme prochaine la fusion 
de la Banque de France et de la Banque de Savoie. 

(Messager de Nice.) 
Pour la chronique départementale, A LAYTOU 

Nouvelles Étrangères 
ITALIE. 

Voici quelques détails publiés par le Journal de 
Rome, sur l'accident malheureux, qùi s'est passé à 
Rome, le soir de la fête de St. Pierre, et que nous 
n'avions relaté que sommairement : 

Samedi soir, nous avons été sur le point d'avoir de 
graves troubles à Borne. Immédiatement après le feu d'ar-
tifice de la Girandola, qui a eu lieu sur la place du Peuple 
avec un concours immense, on a vu briller sur la place 
St-Charles, au Corso et devant le palais Ruspoli, des 
feux de Bengale. En même temps, à un balcon, au troisième 
étage d'une maison en construction qui s'élève devant 
l'église de St.-Charles, au Corso, on avait placé un tableau 
transparent où on avait représenté un génie, qui, sur le 
Capitale, donne la couronne au roi d'Italie, Victor-Em-
manuel. On lisait au-dessous : Vive le roi d'Italie.'vive 
l'Empereur des Français ! 

Quelques gendarmes romains, à la vue de ce tableau, 
montèrent à l'étage delà maison où il avait été placé; mais 
ils trouvè'rentles planches qui provisoirement formaient le 
plancher placées de telle sorte que ceux qui oseraient y 
monter pour s'approcher du balcon se précipiteraient en 
bas. Heureusement les gendarmes s'aperçurentde ce piège 
et purent l'éviter. Arrivés au balcon, ils mirent en pièces 
le tableau. Cette opération donna lieu aux cris et aux 
sifflets des groupes qui stationnaient sur la place, et, sans 
faire les trois sommations ordonnées par les règlements, 
les gendarmes tirèrent immédiatement leur sabre pour 
dissiper la petite réunion. Plusieurs individus osèrent faire 
de la résistance, et un gendarme fut blessé à mort d'un 
coup de poignard. Le malheureux avant de tomber, asséna 
deux coùps sur la tête de son assassin, et voyant celui-ci 
se mettre en fuite, il excita ses camarades à le poursui-
vre. Le gendarme ainsi blessé tomba par terre, et quel-
ques minutes après, il était mort. 

Le tumulte aurait eu des conséquences bien plus graves 
si le dernier feu d'artifice n'avait subi un retard de huit à 
dix minutes.'Sans cet incident, les feux de Bengale sur la 
place de St. Charles , au Corso, et le tableau transparent 
auraient commencé à briller au moment où la foule re-
tournait du spectable de la Girandola. 

Par ce' retard, un gendarme eut le temps d'aller cher-
cher du renfort, et, ayant fait arriver 40 autres gendar-
mes, on put empêcher la foule de passer sur le Corso. Ce 
renfort était commandé par le capitaine Evangélisti ; une 
altercation eut lieu entre lui et un officier de la gendarme-
rie française, parce que celui-ci ne voulait pas que les 
gendarmes romains s'avançassent l'épée à la main ; mais 
le capitaine pontifical ayant donné des explications satis-
faisantes, on arriva à s'accorder. 

L'individu qui porta le coup de poignad au gendarme, 
s'appelle Loeatelli. il a été arrêté d'autre fois et condamné 
par suite de démêlés politiques. 

M. Lopi, le propriétaire de la maison où l'on avait placé 
le tableautransparent, a été arrêté, et son fils, employé au 
ministère des armes, après une perquisition faite chezlui, 
a été suspendu de son poste par un ordre du jour de M. 
de Mérode. 

P. S. — Vendredi soir, on lança un pétard sous le bal-
cond où se trouvait François II et la jeune reine, pour 
voir l'illumination de la coupole du Vatican ; mais un gen-
darme put en empêcher l'explosion. 

Dimanche, dans l'amphithéâtre de Covea on voulut faire 
une manifestation au moment où l'on jouait la pièce Ben-
venuto Cellini ; mais une foule d'agens de police étaient 
là et empêchèrent l'exécution de ce projet. 

La santé du Pape s'est notablement améliorée. 
Turin, 7 juillet. 

Le général Ci'aldini partira demain pour Naples. Il a eu 
aujourd'hui une longue conférence avec le roi et le prési-
dent du conseil. Le général Cialdini déclare pouvoir suffire 
à pacifier l'Italie méridionale avec les troupes actuellement 
stationnées dans ces provinces. 11 espère même obtenir 
ce résultat avant deux mois. On avait parlé de concentrer 
dans ses mains les pouvoirs civil et militaire; mais après 
mûre délibération, le gouvernement a décidé d'engager le 
comte de San-Martino à continuer encore l'exercice de ses 
difficiles fonctions pour lesquelles il a manifesté tant d'ap-
titude et tant d'adresse. 

Le roi se rendra à Naples pour y signer et y promulguer 
les concessions des chemins de fer qu'on discute et qu'on 
va discuter au parlement. (Constitutionnel). 

— On écrit de Stockholm, à la date du 4 Juillet, que le 
marquis de Torrearsa, envoyé du roi Victor Emmanuel, a 
été accueilli avec un vif enthousiasme ; le roi et le peuple 
l'ont comblé de marques d'honneur. La semaine prochaine 
la bourgeoisie de Stockholm lui donnera un grand banquet. 

(Gazette du Peuple) 

— La Chambre a voté la loi pour la levée des 34,000 
hommes : dans plusieurs provinces, des arrestations on' 
eu lieu. Les ouvriers sont en grève à Naples. —r Kossutb 
est arrivé à Turin. (Bavas) 

— Le bruit court à Paris, que Garibaldi serait parvenu 
à sortir de l'île de Caprera, malgré le cordon sanitaire 
établi autour de sa personne. (Gazette deFrance). 

— La Gazette autrichienne annonce que le grand-duc 
Ferdinand de Toscane a protesté contre la proclamation 
du royaume d'Italie. 

HONGRIE. 
Pesth, 6 juillet. 

La nouvelle qui était impatiemment attendue est arrivée 
de Vienne. La Diète de Hongrie a consenti à changer non 
pas le texte de l'Adresse, mais la rédaction de la suscrip-
tion. En d'autres termes, l'Adresse exprime les mêmes 
vœux, manifeste les mêmes sentiments, conserve intacte 
sa contexture primitive; mais, au lieu d'être envoyé au 
détenteur actuel du pouvoir, elle est envoyée à Sa Majesté 
impériale et royale. 

Ce changement n'a aucune* portée. La moralité de cet 
incident se réduit à ceci : L'Autriche se trouvait en pré-
sence d'une grosse question, elle a discuté sur une pointe 
d'aiguille ; et finalement elle triomphe sur une question 
d'étiquette. Il semble que ce serait bien le cas de dire ici : 
Et après ? 

Les patrouilles ont reçu l'ordre de parcourir la ville avec 
leurs armes chargées et de s'en servir à la moindre tenta-
tive de résistance ou d'agitation. 

— On croit que, qu'elle que soit la solution donnée à la 
question de l'adresse, l'empereur ne tardera pas à pronon-
cer la dissolution des Chambres madgyares : mais, eu égard 
à l'état d'irritation où.sont généralement les esprits, on 
ajournera, autant que possible, les nouvelles élections pour 
la seconde Chambre. Ajoutons qu'une foule de fonctionnai-
res s'étant jetés avec ardeur dans le mouvement national, 
le gouvernement autrichien paraît décidé à procéder à une 
épuration générale et à congédier du service de l'Etat tous 
ceux des employés qui n'auront pas fait preuve d'un dé-
voùment absolu à l'empereur et à la dynastie régnante en 
Autriche. (Bavas.) 

ESPAGNE. 
Madrid, 5 juillet. 

Les factieux, par suite de la reconnaissance que les 
troupes de la reine ont faite, se sont enfuis de Loja ; ils se 
sont dispersés dans les Sierras (montagnes du voisinage). 
On les y poursuit. (Epoca.) 

Madrid, 6 juillet. 
A l'heure q;i'il est, quelques-uns des principaux chefs 

du mouvement qui vient d'éclater dans la province de 
Grenade sont au pouvoir des troupes, et il est presque 
certain qu'aucun n'échappera. 

La tranquillité dans le reste du pays est parfaite. 

Cadix, 6 juillet. 
Les Haïtiens ont attaqué le gouvernement de Santo-

Domingo. Des troupes ont été envoyées contre eux. 
(Correspondancia.) 

COCHINCH1NE. 

Nous avons des correspondances particulières de Saigon 
du 14 mai ; elles nous donnent quelques détails nouveaux. 
Depuis la prise de My-Tho, il arrivait tous les jours, au 
quartier-général, pour faire leur soumission, des députa-
tions si nombreuses, qu'on peut regarder aujourd'hui le 
pays comme entièrement placé sous notre autorité. 

L'envoyé du vice-roi de Cambodge était reparti ; la ré-
ponse qu'il emporte est satisfaisante. On accepte sa sou-
mission sans condition : il conservera ses biens, et, s'i 
veut rester aux affaires, il aura, dans l'administration in-
digène, la position la plus élevée. Quant à son fils, qui est 
jeune et actif, on lui a offert un grade dans les corps 
indigènes qu'on va former pour le compte de la France. 
Ces ■ corps nous rendront de très-grands services : on 
pourra compter sur leur dévoùment, car les Annamites 
qui les composeront seront bien traités, bien entretenus 
et bien armés. 

Les nouvelles de la capitale sont tristes. L'empereur 
vient de rendre un édit qui condamne à la mort tous ceux 
qui sont entrés en relations avec les Français. De plus, il 
a fait exécuter sur la gi-aude place de Hué la général qui 
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commandait l'aile droite de l'armée impériale lors de l'at-
taque du fort Ki-Hoa. Cet acte est d'autant plus odieux, 
que cet infortuné s'était parfaitement conduit et que l'em-
pereur l'avait attiré auprès de lui sous le prétexte de le 
récompenser. En apprenant le sort éprouvé par son com-
pagnon d'armes, le général en chef de l'armée Annamite, 
qui était en route pour la capitale, s'est ouvert le ventre 
en présence de ses soldats. 

De pareils faits, connus des populations, les détachent 
chaque jour du gouvernement de l'Empereur Tu-Duc et 
les portent vers la France, qui les traite" avec une bien-
veillance et une humanité auxquelles les Asiatiques ne 
sont pas habitués. Lorsque notre occupation aura duré une 
année ou deux, notre autorité sera telle, que l'empire 
d'Annam tout entier viendra à nous. Cet empire forme 
la partie orientale de la presqu'île de l'Indo-Chine, placée 
entre l'Hindoustan, la Chine, le golphe du Bengale et le 
Grand-Océan. Gouverné par une puissance aussi forte et 
aussi civilisée que la France, ce vaste et riche pays aura 
une importance très grande. Sa possession nous donnera 
un jour une influence considérable dans les affaires de 
l'Asie, auxquelles le canal de Suez ouvrira des destinées 
toutes nouvelles. 

— Le roi de Cochinchine, Tu-Duc vient encore de faire 
un martyr. Le 2 février 1861, M. Vénard, missionnaire 
français, a eu la tête trapchée à Kécha ancienne capitale 
du Tong-King. (Moniteur de l'armée.) 

Pour extrait, J. C. Du VERGER 

Paris , rue de la Pépinière, n°s 47 et 49. — Ancienne 
maison MCBOK-BELLAGl'ET — Institution de M. V. 
H. Ebrard, ancien professeur de l'Université dans les ly 
cées des départements et au collège Rollin, à Paris, offi-
cier d'académie-internat, demi-pension, externat. — Ce 
grand et bel établissement compte près de cinquante an-
nées d'existence. Ses professeurs et répétiteurs sont doc-
teurs, agrégés et licenciés — Outre les nombreux succès 
remportés au Lycée Bonaparte, il a obtenu au Concours 
général, quatre prix d'honneur, plus de soixante prix et 
près de deux cents accessit. — Chaque année, il fait rece-
voir de vingt à trente bacheliers ès-lettres et ès-sciences 
—Il prépare à toutes les grandes écoles du Gouvernement. 
— Ses classes élémentaires sont aussi organisées, dans tous 
les détails , pour les plus jeunes enfants qui sont séparés 
des élèves moyens et grands pour les cours de récréations 
les quatiers, les réfectoires et les dortoirs et qui reçoivent 
tous les soins les plus complets, sous tous les rapports. — 
A tous ces avantages , peuvent se joindre encore ceux 
d'une éducation particulière, avec chambre séparée, table 
de famille, etc., pour quelques élèves dont le prix de pen 
sion est alors exceptionnel. Le prospectus détaillé, pour 
toutes les diverses catégories d'élèves, est envoyé franco 
à toute personne qui en fait la demande. 

Courrier de Paris. 
(Correspondance particulière du Journal du Lot.) 

Paris, 9 juillet 1861. 

Mon cher Directeur, 
Paris n'est plus dans Paris. Jamais ne fut dite une 

vérité aussi vraie. Paris, la nuit surtout, est aux 
Champs-Elysées et au bois de Boulogne; ce bois est 
méconnaissable pour ceux qui l'ont autrefois visité; 
on l'a transformé en un parc ravissant; on y a creusé 
un lac en miniature, avec cascades, grottes et ro-
chers. La nuit venue, d'élégantes nacelles constellées 
de lanternes vénitiennes, sillonnentla surface liquide; 
les harmonies mélodieuses du pittoresque théâtre du 
Chalet, élevé à quelques pas, bercent agréablement 
vos oreilles. Avec un peu de bonne volonté, et l'ima-
gination aidant, on se croirait volontiers au milieu 
des lagunes de Venise". L'année dernière, s'y ouvrait 
encore un magnifique établissement, connu du monde 
entier; je veux parler du Pré Catelan. Il n'y est plus. 
Transivit ut fumus! Tout Paris se rappelle encore 
les fêtes qui furent données dans cette Eden enchan-
teur. Le terrain du Pré Catelan appartenait à la ville 
de Paris. Son propriétaire avait fait de mauvaises 
affaires : le jardin fut fermé. L'édilité parisienne vient 
d'en ouvrir les portes au public. Il est resté tel quel 
avec ses fleurs et ses eaux, et les maisonnettes rusti-
ques éparpillées dans sa vaste enceinte. Il ressemble 
ainsi à un hameau suisse perdu dans la verdure du 
bois; et comme pour rendre l'illusion plus complète 
et donner au tableau une couleur locale plus pronon-
cée, des cabanes agrestes, arrêtent les pas du prome 
neur; les vaches font entendre le tintement argentin 

de leurs grelots ; et on peut savourer à son aise les 
délices d'une tasse de lait frais etécumeux et exempt 
de tout baptême, ce qui n'est pas à dédaigner à Paris. 
Aussi, ce qu'il se boit de tasses de lait, par jour, au 
Pré Catelan, est incalculable. C'est le lieu de rendez-
vous du monde élégant, que les grandes affaires ou 
les hautes positions officielles retiennent pendant l'été 
à Paris. 

Les ambassadeurs Siamois continuent à être les 
lions du jour; on leur fait voir successivement toutes 
les curiosités de la capitale. Ils ont été, vous le savez, 
reçus en audience solennelle au palais de Fontaine-
bleau. Les présents, qu'en cette circonstance ils ont 
offerts à l'Empereur, au nom de leur souverain, sont 
d'une richesse toute orientale. Ces envoyés, de con-
trées si lointaines, ont des habitudes qui paraissent 
étranges à côté des nôtres, il faut en convenir. Ainsi, 
ils ne se. mouchent pas prosaïquement comme nous 
avec des mouchoirs; le pouce et l'index de la main 
droite remplacent avantageusement pour eux le mor-
ceau de toile ou de calicot que nous employons en 
pareil cas. Mais tout ici-bas n'est qu'affaire de goût ou 
de latitude. Nous ne devons pas, du reste, nous mon-
trer si scrupuleux et si exigeants. En examinant avec 
soin nos us et coutumes, combien on en trouverait, 
grand Dieu, qui ne sont pas d'une bienséance extrê-
me, ni d'une politesse raffinée. 

Hier, les ambassadeurs assistaient à une représen-
tation à l'Hippodrome. Il est défendu de fumer dans 
les théâtres, vous le savez; mais ils n'en ont pas moins 
allumé leurs cigarettes* parfumées, et pour ne pas les 
contrarier, les agents de police ne les ont pas inter-
rompus dans cet exercice. Le fils de l'un des ambas-
sadeurs siamois 'paraît devoir, dit-on, rester en 
France. On s'occupe de lui chercher une institution 
où il pourra faire ici son éducation. Cet enfant est 
âgé de douze ans. 

Je vous dirai, mon cher Directeur, que depuis huit 
jours, je suis en proie à une violente émotion. Ne 
vous effrayez pas trop, cependant. Voici la chose. 
Le Journal du Lot et tous ses confrères des départe-
ments ont annoncé l'apparition de là^comète, qui fait 
en ce moment le désespoir de tous les astronomes. 
Paris jouit à son tour de la vue du météore flam-
boyant. Je vous en fais la confidence — taisez-la bien 
dans mon intérêt—cet astre élincelant m'a terrifié 
par sa brusque venue. La veille encore, pas plus 
question de lui que s'il n'existait pas; le lendemain, 
il illuminait la moitié des cieux. M. Babinet a dû 
avoir une attaque d'apoplexie, en apprenant la visite 
imprévue de dame comète, qui n'a pas même eu la 
politesse de lui envoyer sa. carte. Décidément le cré-
dit des astronomes baisse de jour en jour. Faudrait-il 
dire avec Voltaire, mais avec une légère variante : 

« Us ne sont pas ce qu'un vain peuple pense ; 
» Notre crédulité fait toute leur science. » 

En attendant, voici ce que le peuple des faubourgs 
de Paris pense ; il dit tout simplement que c'est la 
comète de Garibaldi. Il ne faut pas lui ôter cette illu-
sion. Mais chaque peuple a de» droits sur cette comète. 
Les Hongrois peuvent dire que c'est la comète de la 
fameuse Adresse de Pesth; les Polonais que c'est la 
comète de leur délivrance, etc.-, etc. Je m'arrête : je 
marche sur le terrain de la politique; pour ne pas 
glisser, il me faudrait la solidité de votre pied, habitué 
à fouler ce sol dangereux. 

Je préfère vous parler livres et théâtres. La maison 
Hachette vient de publier une nouvelle et ie édition 
de la Mer {*); ce dernier et remarquable ouvrage de 
M. /. Michelet. Sa lecture est toute de circonstance, 
au moment de la saison des excursions à Nice, Cette 
Biarritz et Boulogne. A l'intérêt du récit, M. Michelet 
joint un style charmant et plein de poésie, et une ima 
gination des plus ingénieuses. Comme livres de 
voyage, je vous recommande le Cange [*), ou voyage 
en Egypte, par M. Louis Pascal. Cet écrivain est 
rempli d'humour et d'originalité. Il donne des détails 
fort curieux sur les manies quelque peu étranges du 
vice-roi actuel de l'Egypte et sur l'administration 
intérieure de ce pays. C'est un livre à lire, en raison 
des événements qui, d'un moment à l'autre, peuvent 
surgir dans le pays parcouru par M. Pascal. Le 
Voyage à Sainte-Marthe (*), de M. Elisée Reclus, 
donne également une idée des mœurs un peu sauvages 
de l'Amérique méridionale. C'est un éloquent plai-
doyer en faveur du brillant avenir qui attend Sainte-
Marthe, si ses habitants parviennent à secouer leur 

torpeur et leur apathie habituelle. L'Année litté-
raire {*■), de M. Vapereau, le savant auteur du Dic-
tionnaire universel des contemporains, vient aussi de 
paraître. C'est un recueil instructif, où sont successi-
vement passées en revue toutes les œuvres artistiques, 
littéraires, dramatiques, etc., qui ont eu du succès 
pendant l'année écoulée. Ce sont de véritables anna-
les ; en les parcourant, on se procure une distraction 
sérieuse et agréable à la fois. 

Les théâtres de Paris chôment pendant l'été; en 
fait de nouveauté, je ne puis vous signaler que les 
Indépendants, comédie en quatre actes, qui obtient 
un succès d'estime. 

Un de vos compatriotes, le maréchal Canrobert, 
qui a été appelé ces jours derniers à Fontainebleau, 
fait, dit-on, ses préparatifs de départ pour une mission 
politique en Allemagne. C'est du moins le bruit qui 
court en ce moment dans les salons officiels. 

Ma prochaine lettre sera probablement datée de 
Vichy. Cette vHla des eaux est, cette année, le rendez-
vous des notabilités de tout genre. La diplomatie 
surtout semble en avoir fait son lieu favori de réu-
nion. L'Empereur y est installé depuis trois jours. 
Un de mes amis, secrétaire d'ambassade, qui s'y 
trouve et qui va annuellement à Vichy, m'écrit que 
jamais il n'avait été si brillant et si animé. Il m'engage 
à aller le rejoindre. Je crois que je vais répondre à 
son appel. 

M. de Beaufort-d'Hautpoul, commandant jje l'ex-
pédition de Syrie, est arrivé à Paris avec son état-
major. 

Pendant l'absence de l'Empereur, il y aura conseil 
des ministres à Fontainebleau une fois par semaine, 
sous la présidence de l'Impératrice. 

M. le comte de Morny doit partir aujourd'hui pour 
les bains de Hombourg. 

M. Thouvenel, ministre des affaires étrangères, 
prend son congé mercredi. L'intérim de son ministère 
sera fait par son S. Exc. M. Billault. 

M. Valewski, ministre d'Etat, doit partir le 10 pour 
Vichy. 

Le Moniteur annonce la nomination de M. de La 
guéronnière au Sénat. 

Le jugement dans l'affaire Mires n'est pas encore 
rendu. 

ABEL LANDRY. 

BULLETIN FINANCIER. 

BULLETIN COMMERCIAL. 

Vins et spiritueux. — Les nouvelles de nos vigno 
bles sont en général rassurantes, et si tout se passe 
bien d'ici aux vendanges, les vins de 1860, bien tenus 
pour le moment, malgré leur mauvaise qualité, devront 
nécessairement fléchir. Les vins nouveaux de la Basse-
Bourgogne se vendent sur place de 55 à 90fr. le muid. 
Les vins corsés des environs de Blois se placent de 60 
à 80 fr. les 228 litres. A Pézenas, les vins valent de 
125 à 170 fr. les 700 litres. A Cette, on a vendu des 
Roussilloh, 42 fr. l'hect. Dans l'Aude, on paie des 
Narbonne, 1er choix, 37 à 40 fr-.; d° 2« choix, de 30 
à 32 fr. — Les alcools du Languedoc restent nomina-
lement à 130 fr. l'hect. Les 3/6 du Nord que nous 
avons laissés de 89 à 90 fr. pour le disponible valent 
maintenant 90 fr. On traite ensuite le courant du mois 
de 88 à 89 fr. ; août à 88 fr. ; les 4 derniers mois de 
80 à 81 fr. ; les 4 premiers mois à 84 fr. {Industrie) 

Mercuriale des marchés aux bestiaux pour la A 
2e quinzaine de juin. * 

BOURSE DE PARIS 
8 juillet 1861. 

Au comptant : 
Dernier cours. 

3 pour 100 67 50 
4 1/2 pour 100 97 45 
Banque de France 2845 s 

9 juillet. 
Au comptant : 

3 pour 100 67 60 
4 1 /2 pour cent 97 35 
Banque de France 2855 » 

10 juillet. 
Au comptant : 

3 pour 100 > 67 60 
4 1/2 pour 100. 97 35 
Banque de France 2855 » 

Hausse. 
» » 
\ ,05 

Baisse. 

10 
» 10 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS, 
Séance du 7 juillet 1861. ' 

15 Versements dont 4 nouveaux 2,834'' Ù 

7 Rembour" dont 1 pour solde... 2,922 91 

ÉTAT CIVIL DE LA MLLE DE CAHORS. 
Naissances. 

6 juillet. Gisper (Jean1, naturel. 
— Fau (Marie-Madelaine), 

Calendrier (Victor-Antoine). 
Fourtet (Catherine!. 
Girma (Henri). 
Maratuech (Jean). 
Pouzergues (Antoine), naturel. 

Mariages 
Richard (Jeanï et Terret (Marie). 

Décès. 
6 juillet. Laplaine (Léohie), 16 ans. 

— Bories (Marie), 10 mois. 
7 — Berger (Marie!, 3 jours. 
8 — Mathat (Anne), 12 ans. 

9 juillet. 

Amenés. Vendus. Poids 
moyen. 

Prix 
moyen 

du kilog. 

23 23 558 k. 0f 60 
79 79 86 k. 0f 70 

270 270 33 k. 0f 50 
6 6 127 k. 0f 87 

(*) En vente, à Cahors, chez M. Calmette, libraire. 

COMMUNE DE CAHOBS 

Marché aux grains. — Samedi, 6 juillet. 

Froment. 

Mais 

Quantités 

178 

43 

PRIX 
moyen de 

l'hectolitre. 

24f33 

13f30 

POIDS 
moyen de 

l'hectolitre. 

78 k. 240 

REVUE EUROPEENNE. 
Livraison du 1er juillet 1861. 

Sommaire. 
I. La fin d'un monde et du neveu de Rameau, 

Roman, par M. Jules Janin. 
II. Les chemins de fer en Espagne : Construction, 

par M. Louis Chauveau. ' ' 
III. La qu.stion de Slesvig-Holstein, par M. Charles 

du Bouzet. t 
VI. La session législative de 1861, par M. J. Cohen. 
V. Scènes de la vie Mexicaine : Un Duel dans les 

Lagunes, par M. Lucien Biart. 
IV. L'archéologie en 1860, par M. C. Hippeau. 

VII. La Corse et son avenir, par M. delà Saussaye, 
membre de l'Institut. 

VIII. Beaux-Arts : Le Salon de 1861, par M. Émîle 
Perrin. 

IX, — Théâtres et Salons, par M. Henri 
de Pêne. 

Les Caractères de Thèophraste, traduits du 
grec, avec les Caractères ou les mœurs de 
ce siècle, de La Bruyère; nouvelle édition, 
avec des notes et "une notice inédites de 
M. A. Destillateur, par M. Le Roux de 
Lincy. 

Hugues de Saint-Victor. Nouvel examen dd 
l'édition de ses œuvres, de Barthélémy 
Hauréau, par M. Frédéric Lock. 

Guy Livingstone, ou A Outrance, de G. À. 
Lawrence, traduction de M. William L. 
Hughes. ' . - 'i 

XI. Correspondance Étrangère, par M. Aylic Langlé. 
XII. Chronique politique. 

XIII. Chronique Fiancière et Commerciale, par M. 
Louis Chauveau. 

XIV. Bulletin Bibliographique. 
Bulletin d'Annonces. 

THEATRE DE CAHORS. 
Jeudi,, 11 juillet 1861 

GUILLAUME TELL, 
Grand-opéra en quatre actes. 

NOR1IA 
Grand-opéra en quatre actes. 

On commencera à 8 heures et demie. 
Le spectacle sera terminé à minuit et demi. 

AU VILLE DE CAHORS 
HABILLEKEENS 

CONFECTIONNÉS 

SABRIE .TAILLEUR 
a l'honneur de prévenir qu'arrivant 
de Paris, oùila fait de grands achats 
d'habillements confectionnés pour 
homme et pour enfant-, il a traité 
avec les premières Maisons de la 
Capitale, pour le dépôt de leurs pro-
duits, tels que Pantalons , gilets, 
Paletots, Habits, Redingotes, Blou-
ses, Caoutchoucs, etc, etc. 

Pour donner plus d'étendue à ses 
relations, il a traité avec ces Maisons, 
pour l'expédition de ces mêmes pro-
duits sur mesure, dans le plus bref 
délai. 

Il ose espérer que les personnes 
qui l'honoreront de leurs visites 
seront entièrement satisfaites. 

Ses Magasins sont situés rue de 
la Mairie, 6, à l'entre-sol. 

STANCES 
EN MYRIAMETRES ET KILOMETRES 

De chaque Commune du Département du Lot 
aux chefs-lieux du Canton, de l'Arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 1811. 

Chez M. Laytou, rue de la Mairie, 6. 
PRIX : I FRANC. 

AU PAUVRE DIABLE 
Place du Palais de Justice, à Cahors. 

MAGASIN DE NOUVEAUTÉS 
ï\ LABIE, ayant à faire face à des engagements qu'il vient de 

contracter, a l'honneur de prévenir le public qu'il met en vente pour 
3$,000 francs de marchandises, qui doivent être écoulées d'ici à fin 
juin prochain et qui seront veudues de 25 à 30 pour cent de rabais. 

GASTANET 
LITHOGRAPHE, A CAHORS 

Cartes de Visite 
Sur carton caoutchouc, émaillé riche. 

— Bristol, (haute nouveauté.) 
Sur gélatine, porcelaine, demi-porce-

laine et beau velin. 
Billets de mariages, etc., etc. 

A CÉDER 
Uu office de notaire, à Miansac, 

canton de Castelsarrasin, Tarn-et-Ga-
rdnne. S'adresser, pour les rensei-
gnements, au lituluaire, ou à M. de 
Rigamiac, clerc chez M. Fénié , 
notaire, à Montauban. 

Miansac est un pays riche, c'est 
un endroit plat, sur les bords du 
Tarn et de l'Aveyron, à 12kilomètres 
de Castelsarrasin, chef-lieu d'arron-
dissement, où le titulaire a le droit 
d'instrumenter. 

Grandes facilités pour le paiement. 

A LOUER 

! UNE MAISON 
D'HABITATION AVEC JAHD1Y 

Situés dans l'enclos Stc-Claire ap-
partenant à M. Henri Chetlin. 

2° UN JARDIN 
AVEC MAISON D'AfiBÉNENT 

Situés dans le même enclos. 
S'adresser, pour les renseigne-

ments et pour traiter à M. Bourdon, 
professeur au Lycée. 

ÂVENDRE 
par suite dedécèf 

Une étude de notaire à Gourdon, 
chef lieu d'arrondissement , (Lot), 
— Bonne clientèle, grandes facilités 
pour le paiement. — S'adresser à 
Me Lagarrigue notaire à Cahors, ou 
à M. Signer juge de paix à Muret 
(Haute-Garonne\ 

Le propriétaire-gérant : A. LAYTOV-


